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LA PRATIQUE RELIGIEUSE

(Suite)

III

LA FOI ET LA PRATIQUE RELIGIEUSE.

La Pratique religieuse catholique, avons-nous dit, c
siste dans l'ensemble des prières, de#3 rites et des actes par
quels nous profesisons9 extérieurement la vraie religioni
Notre. Seigneur Jésus-Christ et dont ]e mode d'exécuioni
déterminé par les lois positives de la sainte Eglise. De cdudéfinition, nous avons conclu à la nécesfsité de la prat idreligieus, nécessité basée tout è, la Lois sur la loi posi telle-même, sur une loi de nature qui porte l'homme à e-zriori-ser ss sentimentq, enfiti iur une loi de grâce qlui rosanctifiants et vivifiants les rites exiérieurs de la r+-ligion,poinit qu»Ie 1 ous ne pouvons nous pamser de ceux ci sans cqrir- le riNque di'anémiier nrotre vie spirituelle et ménii de

rir.Mais voici quF préc.iséînient~ p'our rendre salutaireeiael patiquie rigusle catholique a une par-t de~ èpositionis initiemes àl Y apporter. Le grand dang(cr, ici, serdeL (ina Ill qe la prtatiqueexéeue agit par elle-méniepour. ainisi drautoinatiqlueijiient ; qu'dlýe conbîide danscertain système dle fornialité's auxquelles on se soumet triari ellernent, sanis y fairýe enitrer niî coeur ni convicti( n ; qu,,En a dPaultre force d'action que celle de la vitesse acquise,l'habitude, de la routine. Et voilà peut. êti e ce qui expliqpourquoi tant de chrétiens, fidèles du reste à. leurs devoreligieux, n'en retirent ni profit, ni progrès. Que manque
il limanque le moteur qui fait agir, le principe qui viedu dedans, l'esprit qui 'vivifie. Or le principe qui doit aimer tous nom actes, et tout particulièrement nos actes rq
gieux, c'est la foi ; lesprit qui est appelé à vivifier toutes inpratiques extérieures, c'est l'esprit de foi. Saint Paul affinr
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cette doctrine quand il dit:- Le juste vit de la foi- On entre-

voit maiintenant la question à traiter - les rapports dle la foi

et de la pratique religieuse, rapports de înlutu.'lle influence et

de secours réciproque, la foi agissant directement sur la pra-

tique pour l'anime~r, la pratique réa.gissant sur la foi pour la

moutenir. Disons en cet article coitnidt la foi doit vivifier

la pratique reiigieus3e.

Les textes de l'Ecriture, les déciiions des Conciles, les

ensei'gnements de la théologie, les leçons de l'histoire Privée

des hiommies et de l'histoire publique des sociétés prouvent

avec la clarté de -lévidcnce que salis la foi il est impossible

do plaire à Dieu. L'oracle solennel a été une fois promul-

guaé et stelon cet oracle seront nuéstue e g'iittin

humaies :Celui qui croira sera sauvé ; celui qui neé croira

Pa, ra conidaimn.k Ap)puyé à cet oracle, l'pteviont baser

to)ute 1 l- 'loctrine dle la jtiedOUsar la o.esit <h #af

I/-ýs Pères et les l)octocur's, la traditionl et la theolugie suive.iit

aveC enfsemllble cette doctrie-et si rîgoureusemient (ju'ils ne

Imodifierit inêime pas les termes qui 'lex pri mnt, jusqu'au jour

où le Co)ncie de Trente, résumant~ et coticeit ratt en> trois

moltsi tý,out enseignement et toute traditÎin, affirme, de la foi

q'llest le eoùnwýeot et le fouid- nient, et la racine de

notre jatfcain La foJi ei't d1 o 0I c ý' neSai il 9', ClolIl té il est

nécessaixe qu'ýi y lit un premier rrang d'uî tout ordre deu chuo-

fe e.hLLi tient le preier rang- duisý i'o d edel UtC

fleurs et les fruitus, et la foI est Pttemi esnlii>to

enfoncée', au plus, int 1ilie deý iio're ute t qui I,1odult ;lS

fleurs des vertus. et lsfruits dcs n rts

Mai porqui isiterdavnt ýe ur cette vè.rité

preiè;re ? 'No'tre palys n'an-t il paloujour ;le a foi eHI

tt de ses4 tradlit ions .t coînume ý picpe det toute Ifs clis ?

'etil le oi é le 11 ême jourqlt_ if1à la vie n&i vtl t il lat vie

reireIe? Lsufile de lai foi,î plu (IfU et i>> l qel

S0uilI, desq vmitq, cn11flat leq viles deqP4 xn'sdcover

lnmil. dirigérp par la ini die la chaïriité. , pls i û que 1.ila main

du pilote, fzta*il~it pointer vers nos1i0M e le \ýliaseul dle la
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civilisation et du salut. Depuis lors, rien ne fut gram
que par la foi ; rien n'a manqué non plus aux splera
dont la foi a coutume d'être auréolée : ni le sang des
tyrs, ni le zèle des apôtres, ni la sainteté des pontifes,
vertu des vierges, ni l'héroïsme des défenseurs, ni la fý
dité des oeuvres, ni l'extension du nom chrétien, ni mêl
prospérité matérielle et la gloire nationale. Oh oui ! b
sez Dieu, vous tous qui ayant abordé au port de la v4
.échappez aux tempêtes et aux naufrages de l'esprit, et qi
de cette terre ferme de la vérité où vous avez touché,
regardez la mer et que vous la voyez furieuse, menaçant <
gloutir les vaisseaux qui la couvrent, les vaisseaux im
dents et attardés, les vaisseaux des prodigues, des curieu
des lâches-sachez, en voyant la misère de vos frères
grandeur du péril où ils sont, apprécier la sécurité
Dieu vous a faite et employez tout votre coeur à bénir C
qui vous a fait si heureusement aborder. Jamais vout
saurez tout ce que cette foi vous donne ; jamais voui
saurez tous les maux dont cette foi vous délivre, et ero
nous enfin, quand nous venons vous dire au nom de Dieu
nous représentons, au nom de votre pays que nous aim
au nom de vos âmes que nous voulons sauver, que sép
notre nation de la foi, c'est voter sa déchéance et décrétt
mort.

Cependant, si nous nous demandons où en es
l'heure actuelle la foi catholique canadienne, pourrons1a
faire une réponse exempte d'inquiétude ? Sans doute
ne faut point verser dans le pessimisme et pour ina
je n'aime point cette classe de critiques qui n'admettent
de bon ni dans leur siècle ni dans leurs contemporains ettrouvent à redire à tout. Mais il faut se garder aussi çoptimisme naïf, qui en s'aveuglant sur les lacunes, ne poujamais y remédier. Or, dans le sujet qui nous occupe, amer que la foi est absente de notre pratique religieuse sedu pessimisme et de l'injustice ; soutenir que l'esprit de

4i a pas diminué, serait de l'optimisme et de l'aveuglein
,Oui, l'esprit de foi a subi un fléchissement, et ce fléchi
ment, bien des symptômes l'indiquent, comme aussi, bien
causes l'expliquent. Les symptômes ? Le principe d'automis sans cesse en discussion, l'obéissance plus difficile, la j
mission plus rare, les lois de la famille ébranlées, la peur
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la souffrance, l'horreur du sacrifice. Les causes ? L'erreur qui

ronge la tkte comme le cancer ronge les chairs,-le plaisir qui

ne répand comme un volcan répand sa lave brûlante pour

tout dessécher et réduire en cendres,-les préoccupations

terrestres des affaires et des spéculations-en voilà bien au-

tant qu'il en faut pour expliquer l'amoindrissement, et dans

certains cas la stérilité dont est frappé notre esprit de foi.

Dans ces conditions, que devient notre pratique religi-

euse ? N'est-elle point forcément, elle aussi, relâchée dans

son exactitude, ralentie dans sa ferveur ? La prière jaillira-t

elle du cur, ou ne sera-t-elle plus qu'un mouvement des

lèvres ? La visite du dimanche à l'église restera-t-elle un

acte de profond respect, ou sera-t elle reléguée au rang des

visites de cérémonie ? Si l'on se confesse, sera-ce avec le dêsir

de se corriger, d'améliorer sa vie morale, ou bien faite avec

précipitation et par manière d'acquit, cette confession sera-t-

elle suivie de rechutes plus graves encore? La loi de la p-

nitence, a supposer qu'on ne puisse pas toujours l'accomplir

selon la rigueur de la lettre, du moins l'accoirimrapon selon

l'esprit ? Pour prendre un exemple, le carême apporte-il

quelque mortification ou quelque rQtenue dans les dis-

tractions mondaines et les d dvertisse nts profanes ? On

ne voit point que le mouvement du plaisir soit moins ac-

centué, ni le tourbillon moins enveloppant. Ainsi peut-on

craindre qu'il en soit sui toute la ligne, et la religion, in de-

venant une religion pour la forme, sera privée de ce qui Lait

sa grandeur, sa beauté, son mérite, je veux dire: la convic-

tion.
La conviction vient de l'esprit de foi et je dirais volon-

tiers que la conviction, c'est la foi cini marche ; c'est aussi

dans le lacontur de ioine, selon le mot du Père Lacordaire, le

sonmmet des devoirs, des pensées', des ui elle est enfin

la justice à son plus haut degré, la luière dans toute sa

splendeur, l'amour dans son plus pur et son plus ardent foyer.

De ces paroles, j'en retiens une nui me donne le premier

élément de la conviction: la lumière. On dit que le grand poète

allemand,Goithe, vieillard de quatre-vingts ans, étendu ur son

lit d'agonie, sentant son regard se fermer et son âme sendor-

mir, s'écriait avec désespoir : De la lumière, donnez moi de

la lumière. Le chrétien convaincu possède cette lumière, et

avec elle, la certitude. Il ne doute pas;le doute doit logi-
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quement conduire à l'inaction et à la mort. Il n'opine 1l'opinion n'est pas de taille à créer une conviction, et qqu'en ait dit Pa~scal, ce n'est pas l'opinion qui est la rein4monde, c'est définitivement la conviction. Rien ne eauprévaloir contre elle, car rien ne peut prévaloir contre lamiere, contre la vérité. Quand un homme en arrive à &~Je suis certain - il creuse en lui la source de la plus graforce. Il devient personnel, personnel de cette sûre et ksante personnalité, qui est le privilège du chrétien convaiet par laquelle il ne ment jamais à sa conscience, regardle qu'en dira..t-on comme une lâcheté et le respect liuncomme un esclavage, bravant les opinions des homrnea pdéfendre ce qu'il croit juste, sachant même sacrifier ses irêts pour soutenir ce qu'il croit -aint Telle est la con,tion chrétienne .elle est toute de lumière, toute de cour-ztoute d'indéfectibilité, toute de fidélité à 5;oi même et à LRemarquez ce mot qui est encore de L.acordaire: etreAfiète à eM.éme, c'est-à dire, rester à vingt ans ce qu'on était aude sa première comm union, à quarante ans ce qu on éj4dans sa jeunew.e, à soixante ans ce qu'on était dans &.onmûr, et sur le bord de la tonmbe ce qu'on était au &ébut dEvie, tout*jours identique à soi-même, sans jouer dans une seet mêe xiter1erôe de plusieurs peisonnages suceeveilent, quand re 4l'est pas en mênie temps-8ans dlévierla ligne que l'on N'cxt raé,nsaiisdétacher les yedu bulýt que l'on p)(ursiv sanssmai5 laisser arrêter- ia counii par les roses, ni par les pie,-sanmjaina;s cr)emburepiedm dans l lbnoî di1 5 lêheés ni salir 5es mains, nýi en,cher savie, ni siî!r -on coeur, oui, c'est bien là lat pu~sance morale de lhommre et la vertu qui le fait grand.

Pra5~33i4nsmaintenant cet esprit de convîctiotî dlainspratiqueeigiu et adiosles effets de grâce et de -ver.qu'il produira eni elle et par elle :effets de la pricre r-écita 1e''~i eýt filinc, Crredo amoureusement rccej>t4f par1curavant de onejuqau lèvres, du Goenfiter dorntm"aý( CO.Pa retentit comme unt son de sialuit au fond dlecons(ience(11 péitneduPter dJont les fo mules div,ont rersétant depiségarés, et consýlé ta ut d'a mnes, abtues ; -ff qt de, la messýe dominicale entendlue avec devoti(et avec émyotion, de la mnesse paroissiale où se réunit la grari<famille chrétienne pour recevoir du père et du pasteur la p,
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role de l'instruction ou le mot de l'avertissement, de la messe

solennelle enfin, dont la splendeur cultuelle élève l'homme
au-dessus de lui-même, lui faisant entendre de plus nobles

souns et voir de plus chastes choses et respirer de plus agréa-

bles parfums ; -efets de la confession sincère et repentante

qui relève pour tout de bon et qui convertit à jamais ;-effets

de la communion fréquente et fervente, qui de jour en jour

conduit une âme jusqu'aux sublimités de l'amour divin et la

fixe, sereine et immuable, dans la possession de la grâce ,

effets de la pénitence, de la pénitence matérielle accomplie

selon toute la mesure compatible avec les forces physiques et

les obligations d'état, de la pénitence spirituelle qui sait im-

poser aux sens un jeûne salutaire et au coeur les nécessaires

abstinences, qui sait aussi mettre une sourdine aux instru-

ments trop tapageurs du plaisir et un frein aux mouvements

trop accélérés de la dissipation, qui sait enfin que la coupe ou

l'on boit l'épreuve a des bords amers, mais que si on la vide

courageusement, on trouve le miel au fond et l'on n'en

garde qu'un goût suave et parfumé.

La voilà maintenant, la véritable pratique religieuse, la

pratique vivante, la pratique vivifiante, la pratique conso-

lante celle que la foi anime, celle que l'espérance pénètre,

celle que la charité ennoblit et rend méritoire, celle qui vient

de la conviction et qui fortifie ensuite toutes les autres con-

victions. Le mot du psaume devient profonient vrai .

J'ai erI, c'est pour cebl que j'i parlé; je croîs, C est pour

cela que je prie, pour ela que j'adore, pour cel u je deman-

de, pour cela que je tends les hr-as dans un éla de Confiance
et d'amour vers Celui qui ie confond ppint t ounais l'espoir

et qui attend là haut, pour les recompenser,
sincères, généreuses, sacrifiées. f H. H AGE, O. F.
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SOUT Canadien. français qui visite les lieux a
regarde comme un devoir patriotique le pi
nage d'Aïn Karim. On rapporte trop
vent les décevantes impressions mises à la 1
par Pierre Loti. Le vrai n'existe-t il plus

L( que dans les désenchantements ?
Autant que l'écheveau des traditions p

laires permet de l'affirmer, Aïn Karim e:patrie de saint Jean- Baptiste. C'est là qu'on vénère, aud'hui, le souvenir du saint précurseur. Heureux quiparcourir seul, à pied ou tout au plus à dos dâne, COMMigens du pays, les quatre ou cinq milles qui séparentKarxn de Jérusale-m ! Il est plils counnode, sans doute, «blottir au fond d'un coupé, à l'abri du soleil et de la £atimair- on n'y peut guère être sensible au charme disereimaigre plateau que traverse l'a route nouvelle. C'est psimplicité des uneiurs primaitives qu'on se prépare-. à comlpdre les primitivesý et éternelles beautés de ces vieilles tiqui ont vu 3'épanouir la jeunesse de l'humanité naïve,qui Dieu cornmuni1,1quait dans des apparitions fréquentes-

Le déi»Irt a Queliýque chose dé pénible. On pénètrede suite an coeuir dscolonies juives qui depuis vingtforment commine unie ceinture immonde antour de la,maitet. Les hktbittioti4, construites à la hâte par les Rcchitd et les Montefliore pour les Israélites en quête de, p.ont toultes la même app~a(rnce de hangars convertis enmneuresm. Unte nichée d'enfants pâles grouille dans chzpièce,; les linges fanés pendent au treillis des fenêtres ;les portes grandes ouvertes montent des odeurs4 con f useývieiiJeýs hardes. Des gamins anémiés s'ébattent, joyeux,l'inifinie variété des ordures. Les8 eaux qu'on lance,
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façon, du haut des vérandas encombrées, alimentent de petite
ruisseaux gras où resplendissent des bandes de ciel bleu.

Au sortir de ces lamentables faubourgs, on quitte la
route de Jaffa pour prendre à gauche le chemin blanc qui
court droit vers le sud-ouest. Quelle différence d'aspect 1
Les terres, d'un rouge éteint par la brûlure du soleil, dérou-
lent les ondulations de leur nappe dans un vaste cercle de

montagnes chauves. A la fin de juin, les moissons d'orge et
de froment sont déjà battues et rentrées. Les chaumes dé-
colorés couvrent de rubans mats la surface des champs dé-
serts ; ils exhalent en mourant un parfum léger plus fin que
celui des herbes fraîches. Pas un arbre pour animer la soli-
tude du plateau pierreux, stérile pour des mois, jusqu'à la
saison des pluies fécondantes. L'arête des monts sauvages
compose l'immatérielle couronne de ce paysage aérien. Des

mamelons isolés, dont le relief accuse la rousseur, s'élancent
à la rencontre du ciel ardent. Au sud, Mar Elias, le cou-
vent grec de saint Elie, profile, comme une gerbe glorieuse,
dans un jaillissement de reflets, l'amas serré de ses murs

jaunes ; plus loin, les plantations d'oliviers de Beth Jala ap-
paraissent comme une écharpe gris-de-perle jetée sur le ver-
sant des collines. Au nord, Deir Yacin, petit bourg placé
comme un nid d'aigle dans une enceinte de roches brunes, et
Nébi Samnouïl, le plus haut point de toute la Judée après Heé-
bron dont le minaret neuf flamboie au dessus d'une mosquée
antique ternie par la rouille des ans.

Par moment, on rencontre, dans la poussière soulevée,

un beaudet de petite taille qu'un sombre paysan pousse d.e

son bâton pointu. L'un et l'autre portent à la vile des raci-

nes de vieux arbres morts. Des femmes suivent, bavardes,

égrenant les piailleries et les rires. Leur corbeile de légumes

sur la tête, elles vont d'un pas égal et rythmé, le buste immo-

bile, fières des sonorités de leurs voix. A la vue de l'étran-

ger, elles ramènent aussitôt devant leur figure le bord de

leur voile flottant, ne laissant paraître que les clartés timi-

des ou railleuses de leurs beaux yeux noirs.

Peu à peu, le charme de toutes ces choses très simples
F_éntre au fond de l'ame. La limpidité de l'air, la splendeur

de la lumière, les alternances doucement nuancées des cou-

leurs donnent l'impression d'un monde à part, ignoré jusqu'ici,

où la beauté est faite de peu, la joie irrésistible et neuve, la
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vie d'une pureté de rêve. On comprend les attitudes vaiment contemplatives des orientaux, assis, des heures du,
à l'ombre de leur cabane, le regard perdu dans le loin
Azur. Au sein des prodigalités d'un ciel magique qui ei
loppe de tant de richesses les objets les plus ordinaires, cor
la civilisation européenne paraît misérable ! Pourquoi
lourds raisonnements, lorsqu'on voit si vivement briller <
l'univers les vérités dont l'âme humaine a besoin ? Pour,
les pénibles effortq, quand on jouit du silence, de la edré
de la paix, qui sont les éléments du bonheur

Après avoir gravi, sous l'empire de cette perfide sui
tion, la longue montée du Djébel Aley qui jusque-là a
retenu les regards du côté de l'ouest, on découvre l'un
panoramas enchanteurs de la Palestine. Droit devant
Kastal, colline abrupte, portant, haut dans les airs, les ru:
d'un château fort romain; sur un cône bruni, Soba, gr
village sans verdure, encerclé de puissantes muraillesý.
peu vers la gauche, tout le versant de la chaîne de mom
gnes dont on occupe le faîte, apparaît merveilleusement
pré sous l'averse des rayons d'or. La transparence de I
mosphère rapproche étonnamment les distances. Les val
se creusent et so tordent ; elles s'évasent ou se resser,
gonflant l'ourlet mauve de leurs bords. Les bourgades 1dent aux saillies des rochers nus qui s'inclinent et fuient i
la mer. La plaine d'en bas se révèle comme un large esmde nuance plus claire où nage une imperceptible bruiedelà, les champs profonds de la Méditerranée tout en feu.

Dès qu'on a tourné dans la direction du sud, on aperà ses pieds le village entier d'Aïn Karim. Les mai-%petits cubes légèrement roses, s'échelonnent parmi les cou'sombres des châtaigniers et des sycomores ; elles couvreni1
penchant méridional d'une colline oblongue, au creux mé
de la vallée. La population est de 2500 habitants ; on
pourrait guère trouver plus de 400 chrétiens. Avant cteindre les premières habitations, la route en corniche d4
un double cireuit sur le flanc escarpé de la montagne. L'
plonge, avec volupté, dans la conque du sol rougeâtre, oi,
bourg est enfoui. La draperie légère des beaux vignol
qui l'entourent lui donne un air de gaîté fraîche. A mi ai
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pfesq~u'isolé8 dans un parterre de pétunias et d'asphodèles, la

Chapelle de la Visitation dresse sa façade mordorée. Elle

mar'que le lieu béni où, selon la tradition, la Vierge 'Marie

eo0 posa le MagJ'fificat. A mesure qu'on descend, la brise

plus chaude apporte des parfums d'hysope et de mimosas.

BientÔjt de clairs babils, des cris de joie, des disputes aiica-

le éclatent par jets intermittents. C'est le rassemblement

dle femmes d'Aïn Karirn autour de la source jaillissa.nte, sur-

Morite d'une mosquée toute neuve. Nu pieds et court-

Vétues, elles marchent sans crainte au milieu de l'eau qui

m'épand. D'un geste rapide et gracieux, elles plongent leur

amphore dans le grand bassin de pierres jaunies et la dépo-

sent sur la margelle. Puis fléchissant le genou sans1 courber

le _orps, de, leurs deux bras cerclés d'anneaux bleus, elles la

placent, p)ar un seul mouvement, sur leur tête que protège

ue bande d'étoffe, Un fort coup de rein les relève aussitôt,

et elles défilent, le poing sur la hanche, tandis que l'eau qui

déborde en gouttelettes de la jarre trop pleine orne de dia,~

m&tg leur col et leur couronne de sequins.

Le couvent de Saint Jean, non loin de la source1 a plu-

tAt l'air d'une forteresse que d'un monastère, avec ses larges

Murs, ses feniêtresý, lourdement grillagées -t sa porte très

~,sognusmetclose. la contrée .n'a P:18 toujours été

sûre ; il fallait se p)rotége(r contre les attaques des mlusuhi

fl5.L'éli.e et dlissiué 1 l'initérieurI du ltr. a

crypte de la Nativité, assez vaste mIais. sans lumiè1kre suflissnte,

formfe, aul dessouis du1 sanictulaire, unle chapelle souterraine*

autour de, laquelf-le dh, jolis bas-reliefs vil marbre blance rePré-

fentent lit vie du saint précurseur. C'est ici qlue les pêlerins

reueillis vieninenit prier, prosternés sur les dalles.

Lp village d'Ain Kaîrîim, bien qu'il soit 'coePli dle souve-

nirsi biliue ,tofre rienl d'absolument remuarquale. l'a

vue y est boned otsparts ; aucune industrie nie s'y

déveopp. Cveud'ntles 'lignes Pures du~s hauts sommets

qlui le domIinenIt s'échappent eni ratyOns de glo)ire. Les cimles

embrasées Ilui commun iuent le prestige de leurs teint*sq.

Danis ce déor mnerveilleulsemlent simple, le soleil amoi3ureux le

revêtL d'unie telle limpidité dorée quo. du folid de la valléýe Oh1

courent (les senteurs d'aro>mates, il cimante l'éternelle beauté

de la nature.
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Tel est le radieux pays oùi s'écoula l'enfance de -si
Jean-Baptiste. Quand, pins tard, il précha devant les foui,
enthousiastes, il ne craignit pas d'appeler "«race de vipèe
ceux qui s'abandonnent aux enivrements de ce monde. s
faut comîpter pour rien les belles choses d'ici-bas, de quel jir
doivent être celles d'en haut ? A coup sûr, elles valent
peine que nous fassions "de dignes fruits de repentinc

fr. E. B. DESCHÊNES, 0. P.

Nou., donnous iH. pour nos lecteurs, la trdcinfratt.Zmi
de l'ép)igraphei lat.ine i que l'on voit à la piremière page de( (-e nu tc
A l'Erinentlissine L~i-aar éiArchevêqueiit de Q
Ca,-rial Prtdu Titret dle saint Vital qlui en cet heurex jor a

Il Iîai InérIite d'etrertdans le Sar olg de Card(iliox. frs p
d Sarnzt. L)olndniquu offrent, avec leurs félic-itatione, les. hviiiiNuuu

de leur. Vénérait i',1 et leurs. voeux.
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LES TRGIS PORTES

Ma Fille, la cité de l'âme a plusieurs portes ; ape

mikýre est la volonté qui est inlexpulgnable et grarde toutes les

autres ; lat foýrce que 'je lui ai donnlée est le libre arbitre qui

peut ouvrý-ir oul fermer à qui lui l'lait et quard il veut. Les

£Uitl'f' perlteýs SonIt l'iMagination et la serisibillité. Tmtes les

in)iquités nten par Il, p rdinlcpale de lit volotéý (lue

11ul ennemiýiii de l'homllîe Ile peut uliri'fr pnr N,(I 1101c. Mitis

d~irpur faîtônes auî vore uu~gimtOn 'auru5fois, il

sembl qu l, t rvolte an le'S s deuoi orSncn

Mais rieni de( toutj celne donnew lat 11ort à iuîl ele

rsi&ed w wttonen le5euu ItIV flit 1e110

)0,111 p)11 Jéus 'i t La dl ivieli con tdus ttiI li à n.

men déolé,"Je Me is alois (1euN foi> uors à appli-

quent.I dmns la vie qu'l11,11Te che-Z cvr'tlu 1 nidividuls, en

U éital éttdâe eVux diret la uUvsepne"

Mauaie pnse:deux\ iot, dux erur.On lie

sauai touerd' rssunplils irnipropri.?, à1 d'iigIi- le, pklié-

IiOilfl nturel dot je prétndsi examiiiiier l~ené1e

aupoint d1- vue1 mnorL D'où vient cectte vxrmi 0?la ce

lpalrpopuilaire. qui iifufusoe&x lelnagd rdcaer

e t Vo011 iers on vire voisi1 Ne scrait (.e paisplttCome

le prétenldit 1nigure L'Ami ih lerl dcrn créd
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enne, avec sa fausse conception du composé humain et
théorie de l'imagination faculté 8pirtuele, qui aumena
orthodoxes à décorer ainsi du nom de p~ensées des phéinoi
nes de la partie sensible de notre être ? En tout cas, il
parait opportun, sans vouloir entreprendre une'incursion d
le domaine scientifique, d'établir en premier lieu que les
disant mauvaises pensées ne sont pas des penaSes et ne s
pas mauvaises.

La pensée e-it une fonction d'ordre purement spirit
propre à Dieu, à l'ange et à l'âme raisonnable. Cette C'nière à besoin, il est v rai, que lus sens lui apportent despressions tactiles, des couleurs, des odeurs et des son, 4inents matériels dont elle finira pas d&gager l'impalpa
idée ; mais cette dépendance objtctive n'enlève rien au
ractère spirituel de la faculté et de son acte. Parce qux
aide broya les couleurs et opéra certains mélanges, il ne s*
suit pas que la conception du tableau et l'exécutioni anltique de l'oeuvre ne soient attribuables au peintre en Ipsonne. 4n bonne philosophie, on n'a pas le dri,)t dle inet
sur le compte de l'intelligence les frustes opérations de
faculté imlagrinative, ni de cataloguer parmi les pensées I
inaines d-i fatasmLiia communs à l'homme et à la brute,.

Eu s-conId lieu, les prétendues mauvaises penrétessont pas a.via par. elles mêémes, mais indfl' 'ér ,à dire pouvant fournir- occasý]in de mérite ou pIé,t-~Xt#
pécher. Et comment donci en serait il autrement, puisqu'les4 ont 1, 111 siiège dans le domiaine sensible où n'hlabite p
f>rmlelliont, le péh Le péh éîl asla volont-é
l'homme1 et pa's ailleurs. De plus, si le fanitasmla o~
é tait intr-insèquemlent, mauvais, on ne voit pais commientk

édin et casquis4tes pour-raient s'en servir pour él]ax>jleurs cocuinni comment le Mariage avec sesý dioit'sobigtosintimesv., demeu11rerait m1algrré tout un état SaiCar la prtdineiojointe aux plus favorabýles- cirvgo,
tanres, n'n pas4 le privilNge, objectivement parlant, dt, LOI
flt'r lesq actes dle moi immroraux.

En rnalit, le mnot qlui sembnllerait mnieuxý déigner (,t (
lIfier- lus plIénoiniènes donit il s'agit serait ima~gination.9 d(ue~u',ou f«nvit-wim dangereux, puiîque ce dernier tertest mnaintenaint, franciséý. En e~ffet, la volonté est ex"oe.
fournir aux images lubriques ou plutôt, aux jouiâsance8 d
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eadonnées qu'elles procurent, un consentement gradulé Pou-

vant conuiire à la faute grave. Cependant, le dangtvr inhé-

re-nt ïï de teires roprésentations permet tount au Plus de les

ctas--er à loiieParmi î,ýý4 de~1 l Péc1'J(* comime le

osntmen-t peccamiiieui [)eut se Pr oduire trki vite en 1 a-

reille mairles dites ocabioiis de péché, plils re(!Outttbîe8

qu tutse autres, exigent de notre part u'le rnie eni garde

cOntimielle et sui-tout la eonaimsarice exacte du s conditions

néceasares pour la perpetration d'une faute grave. Et c'est

ici qlue lettendu Sauveur projette une souveraine lu-

rnýe et, commife aux temps évangéliques, nous enseigne la

façon de mettre, une hiaute et subtile doctrine à la portée des

bullbles.

Ainsi donc,-à part les sens extérieurs, comparables aux

avat-pete, -il y a trois entrés principalcs qui conduisent

diretemnent à la citadelle de notre âmiîe :l'iimiAgnatiofl, la

1ýetJilihitè interne et la volonté. Il est d'autres routes3, et

bBOUluis cofmpliqluéest, dans l'ordre de connaisepuce doxnt

je aisabsracionà cette heure pour m'attacher uniqUOme11(It

à l'ordre alpétitif. Encore devrai je sacriftex'l plus d*'une foi

l'exaCtitude scientifique à la substantielle vérité d'un expOPé

populaire.

L'imagination, première porte dle la cité' inïtérieure, est

une faculté sensible commune à> lHiomme et à 1lanimai, et qui

leur permet de, se représenter de besabsents ou ré'els ou

filctifs, Le démon a reçu tout pouvoir de franlchir cette en-

ceinte et d'y installer son cinéma impur. C'est la i1nu'AiKe

Deiée (lisez : imagination dangereuse>e à son premier stade.

Qele dlémon ait reç.u un tel ouiret l'utilise de préfé-

roe. aux autres st rata gtmem, je crois bien que la preuve su-

rabondle. A peine saurait-on trouver unt nomlbre decp

tionsm silfigaint po)ur confiriner la rtgle. Le démun se livre >.

ces incursions déshionorantes sans le moindre souci du proto-

ole, en chioisissant à son gré le jour et 1lheure. Il pourra

mOine profiter des miintes#.- les plus; sacrée de l'existence, cel-

le" qui suivn lt illimédliateU1eIt la Sainte Commnunion, Cepen-

dant, le bilan dlu traitre est assez chiargtl qu'il ne faille point

l'obé-rer davantage et sanm motif. Lesv mauvaisespess

peu vent êtr le rta'%l4t de nom personnelles mrde u

le fait d'un systèmel nierveux débilité, commein clles peuvet

également surgir du fond vicié de la nature et sanse Jýrovoca-
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-MiOU extérieure. D'où qU'elles émanent, il n'y a qu'un 1,essntiel à retenir, à Savoir que ces phénomènes ne cotuent point par eux mêmes un péché et que ces hôtes irrtans pourraient, à la rigueur, séjourner des semaines enten ce vestibule de Fâîne, bans qu'il y ait faute vénielUi
mortelle de notre part. Les auteurs ascétiques consejalors le calme et la possession de soi. Le froid mépris 1blerait même une ai-me favorable contre les assiégei" Combattre un ennemi," dit saint François de Saka,uin signe qu'on fait grand état de sa puissance, inais lepriser est la marque qu'on le tient pour vainceu et indigm
notre colère."

Parfois l'ennemi, de quelque nom qu'on le désigne,faire un pas de plus et franchir la deuxième porte, celle CSensibilité. Alors, non seulement le fantôme demeuresient, tenace, indélébile, horriblement correct, mais ses hou
ses approches nous causent une ddlectation trs vive etprofonde, d'autant plus vive et profonde qu'elle provient
simplement de la convenance intime entre une faculté etobjet coninaturel, ou, du moins une portion notable deObjet. 'lotites leis joies sensibles peuvent causer de la iiun ébranlemnent interne, mnais la jouissance du tact irnagluOu réýel est cenisémient la source de nos Plus Violentes corntions. Cep~endant, et jusqu'àl cette heure, le phétnmnEcesse pas d être idf6rtpuisque le physique seul est affiRien n'empêche que Ilhom-e, ne soit réjoui dans sa chaia*lmgé dans. son esprit. Pour employer à dessein les forlesmnihéius res;senitir le plaisir n'est pas consentir
plaisir. L'ifflage obsýcëre pecut durer de longueýs hieuresi, ifluant sies saitisfactioDs h1onteusesý à notre volonté de ehlailré'pugner sans cesse à notre volonité rais;onnable. En cetd'étrange oppressijon, l'hommt-e à, coup sûr désire être dé]raéde son hât, nais il îJ'évoit en nièmne temnps qlue ce

patserait la cauise dle honteux regrets. Cruelle imp,(Voi la conscience, néanmoins, peut &sortir victoieuse, cor,le- prouve aboxndammiienit l'histoire des âmnes et, en partieu
lat Vie d'un saint P>aul ou d'une sainte Catherine de Sie

A ce, moment de la tentation, ai toutefois il nous est
Rii de épre par tin intervalle de temps les piériodesverit cofle u phinomèiine, il arrive p)resque toujouraI-

l'ennemi s ~ l e fianehir la troisième porte ; et c'est a
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que la volonté est forcée d'intervenir d'une façon ou d'une

autre, puisqu'elle en détient la clé. Nous voici donc en plein

domain)e imra; et du degré d'intervention volontaire dé-

pendra exactement le degré de culpabilité. Or, la volonté

peut o1»server une triple attitude vi8-à-vis de la jouissance

déisudlue occasionnée par la présence du fantasma : le dissen-

t in i par quoi se trouve écartée l'ombre mêéme du péché

mofrtel ou, vénicl, malgré l'obt;etýion de l'image et la vivacité

de l'inpre&.iion ; le consentement partiel qui ne, saurait dé-

la-eri faute légère, ; le conqe'nttinenft total cons.tituan3t la

ISilte imortelle ; et enfin, la nu'trLalité refurant de prononeer

pouu contre l'état de jouissance. Cette dernièr e attitude

dJe la volonité, assez fréquente cependanit, ne semble guère

avo(ir attiré l'attention des théologiens, exrceptin faite Pour

Leanilkihul etq(uelqlues autres. PraLtiquement, on1 lat tolèýre durant

ces miiiutts de trouble et de désarroi intime qui ýuivevt im-

m-édiatemient l'apparition du fantasmla; plus tard, et la ré-

flexion venue, il faut condarmer pareille attitud(e, pour la

giwple raison) qut'en présence de l'occainpocan du pêché,

la v1)oont, est teiiue de se prononcer.

Toutesce notions partdtroflt sanls dueau 1, eteur d'une

simplicité unt peu alarmante. On se delmnde coînnient la

ques,,tion des mauiivaises pensées a pu boleere tatnt de

vonaiencs, lors4 que des Principes asilargea '11 quein éta-

blis lat r'gsnt C'est, que la ronscîcuice illdiv .iduelle esit,

Sount~Iljlké3,et par mille obstitacm, de sivre les don-

é'es préeis-e det lt miorale crtee.Autant Ies'pinlcipes8

Sonaisés hlmineux, viiiat auatlur application est

laixoriiuse1, pu i-gard aux opiatOSd la vie, à l-gnO

ransce,. aut sc-rplei, aut laxisnw, enl un imot, auditirWCt

mo;ralti sofret certaines iiiiLeS, ians compterul l'tat de

sanité phlysique qui inifluei lordmet)e ce.t ýjp or1re de osem.

La, réýell i; clécnssedn à découivrir quedlf fu 'ti

tuide de la vulin»d duraniit tout le cours de lat tttitini clar-

nelle, et ceýtte recherchie occaisionnie trop sovet de tgortureSc

1mo(rales8 imos i. déýcrire eýt desm erreurs de Jugenitt qIle

lit prseteéde nte sauratit se flatte r d'avoir comnplètU1t

red4rséem.
Ir. NI. A. 0AWE . 1'.



BOSS-UET

LE JANSÉNISME DE BOSSUET

(Suite)

IL. - Bossuet et la morale ja.nséniste.

er-reur nouvelle sur ces obscurs mystères IL
i rAee, il n'eût sans doute pas troublé b-ieýn
fonldélinent I'Eglise. Ce sera toujours le p

lui ]l ge d'un très petit nombre, de pouvoir se
siiolnmi r pour et-F terribles subtilités. Ce qv
la vogýue et en mêmýie temps l'attrait dle 1
Royal, ce fut l'i-itraineigeatice de sa morai-kle,peet sombre et sévèr'e de sai piété. L'A ugustinus étaitrain de tuer le Jana4nrisitie les Provincîales vinrenit àpour le sauver.

Du premier coup d'oelil, Bossuet vît sans doute touique ce' pamiphlet de génie, -le mot est de ChâteaubrianiConiteriait inalgré tout de vérité ; il vit le danger que certcasulistes faisaient courir à la vieille morale chrétiuniie,enutra .dans la mêelée derrière les Jansénistes avec d'aupriricipes qu'euix, masavec un entrain presque égal. Il> yde I uttea9 qu'il ait mené plus vigou)treutieiienit. Dès laniière heure, ce n'e-st Pas seullement '«aux relâchements 1touix et aux ordurts des cauites" (1) qu'il s'en prend, uencore aur <robabilifnme ]Iluié qu'il regarde comme l'que cause (i nmal. Parlant des condamnations des deuxniers paipesi, il écrit : - (e n'est rien faire que de- laisserpirer la l1r0l)abilité, déjà mitrtm4e fi la v&<ité (2>, mais 1

<1>I~tredM~c'Rac~,8>ullc 162.-<2Il fait sans doniltalusion? aut d&qret dit 24 ste.mi>r. ]OK, l~aîatnouv.ie mde d'opiiner .omi lt XM OI bslent tdirangère à ia si impiicté dvatigél
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jo?14' veniiTfeum8, quoique traînante et qui bientet se réta-

blira, si on ne l'achéve " (1)».
En 1682, il tente d'arracher à l'assemnblée du clergmé de

Franceý la condamnation des propositions les plus choquantes

&es casistes. L'affaire semblait mnême en bonne voie, quand

Fa-ssemléèe reçut du roi l'ordre de se disperser. Bomsuet ne

~ dcoraeapas Il attendit dix huit a-as; et quand l'As-

sblese fut de nouveau réunie, en 1700, il en obtint, avec

la rép)rob)atio)n du probabilisme, la condamtnation d'une cen-

týaine dlý propositions tirées des casuistes. 0O, coninaît les

6esparoles qu'il adre'ssa à l'assemiblée, en lui présentant le

t ravail del la commission qu'on l'avait chiargé, de présider:-

.- Si cllttre toute vraisemblance, " ýdéclaraitill"( et pour des

coniéain qu'il ne voulait ni supposer Ili admiettre, ,l'As-

ibéese refusit à prononcerunugnetdiedelgis

Gallicae, seulil%él,,rait lat voix dans untip' satdn

gpr, seul il réeeatà toute lat terre une si hotus rÉ#vari-

esio, ' il pulMieraît la censure de tant dj ýqeeus 1I»0

truuse ".(2)

Ctepréocptind coseve la loiiorle chétenne

lOB antique ééié se retrouve uni peu par-tout dans SaI vie

et dains ses4 oeuvres; C'est elleý qui aiu'lir cs

péntrnt(s, ( l, plus beles Iais (n il Ojj tempils les plus ter-

27*leS srisda aideIoutCstîIl qu'il pal vec

efro el titi do cv u, t 0 méii Mlè qui psn.saý1 decs

plaisan[teie du. tlaéûr aui tribunal:1 de ceilui qui dit :Mal-

hefur il oois~ qui riez, car, VOUS pluirez "

Une teýlgle ttitulde, unt teluéi de l'tesprit, dun siècleý,1ne

tll oreur del tout aîii nudeiiiw uîVt aveC. le inde sen1-

tit trop le Jnninepour que osutî éape

l'acusaition d'y avoir versém A îo-infi de ier lviece,"

a tonIl dit, ", on nle salirait cotstrqu 'évêque% de Meaux

n'ait éé Janséiste por lat morale " 3

nous ne pouvons vrsWuli n' ouscry(1)ireàuetll CIP

t à aj duTrl" dea1O sraintslw ale. -als >( ile'l 1 , telle ra

qtwinermior rlede ci dulti. t'nrd i ne grande ut'>

ti',i gli i e Clf crq1t ii.iil v."- à tous q 'il ne. venile ri'r delt

lir. alllh a - (1) lettre àMN. Diroli, 13 jnill.le 302, '2)

>44t: V'ie 410 Bea)MRIIt Liv, He. ch . .- Ci) Chi. Urbsmilh:Rvue

fin dlerfld Frattiia :N v,,l, 11. Il.-
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tion. Si B3ossuet, en effe.t, a été dur, très dut' même parfe
pour les casuistes, il l'a été tout autant pour '-ces dccte,
non moins extrêmes " qlui Il ne peuvent supp),orter. aucunje fi
bIe'se " et Il traînent toujours l'enfer après eux ". S'i'
flétri à maintes reprises cette Il piété meurtrière " de cterta1i
moralistes ", (lui leur a fait porter des coussins "ou5; les «ý
des dles pécheurs ", il s'est élevé avec nom moins dec libfei
contre cette rigueur affu etée qui ne fait que des spre
des hypocrites "(1) Est-ce vraiment là l'attitude d'un Jan:
ni8te ?

Dans la réception des sacrements. coîmmne dans l'applit
Mion des principes de morale, l 3ussuét réprouve Ila s,
Janséniste. Les nouvelles mna ximes " sur la, coxuiiiinnil
dit-il, Il ne feront que resserrer le coeur, troubler lukcn, i
ces et aliéner les sacreilents ". (2) Puis, joignant lit pratiq
À la théorie, il écrit àî une religieuse" La~ commuio-n jo1

airedoit être votre soutien ; dévorez, absorb-z, nl
Bez so!e~vou de ce pain divin "l. (:3) Qu'on rapprochle t

paroles de la Fréquente con;nunion d'Arnauld et un vcurr

Mintenant, que Bose esoit rýencontré( avC c les Jç
sérn8te.9 dansý, sa lutte conitre l Il morale relche il Tb'\
pas là de. quilcomprointtre. Personne n'igore eu

qu'au di setim sè ll vieille moaedu Chrl-iat 1
séie~enntmeacede suirâ uin 11e1i"ien. u o

do qutiize anqi, j(les apes avaient dû faprdaahm
mois d cet dx popoitinst-t le inaI étalit luoin d'ii

enrayé.(4) A otéd lat réac(tiln Jaséise line t 1ntre
tin vat téteté, vec lu~roa i onéqio e

t-nfaeurdel'purtin t du lèv n dela iliora
C'es à ctte ernire raciion e Blossuet poral'atorb

de0 sa1 paofe l rside Sou géniei. Si BsUetet Jai

Vvv l'asemble l(rg de Fli-anceJý du 17.00 ; il l'eýSt
toutei' 1nue par1tie dugin .s-tè ièl ahlqe

B»~uet at o dt aecjuwstessiâ, féiaié la gad
belle cled ieua onte eSin icn ePu

LMetr u out 4 Jui i 11$~ -) < Il e'n éitait si lIil
<Joneýin t. ait îîilit ix-hu1itième iie pouirr'a Compter aui Jde 110, 1)1propos1itIofi coridaililn4e. pal. Ronie.
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maitres, de l'abbéI de Raucé, 40on condisciple, du P. dle Bourda-

loue, w)II nt, t pour remlonter. plus haut, du cardinal de

Béruile,dU P. de Boturgoiing et de Saint Fr-aIWi5 de Sales" M1.

Comme eux> il n'eut de sympathies ni pirl'rger~l'-

Ue " de Port Royal, ni pour les"I reUweeieuts honteux "dcs

~suitIl "Toute sa prL'diezitioli, - c()uin' 0no UU atC

tendît à discréditer à lit foi"; casuistes et jansefnis-

tes et à faire triompher la pure morale du Ch, ist lourde et

légère il la fois, impérieuse> qui nj'est jamnais facile ni jafrais

odieuse il. (2)

III. - Bossuet et le parti Jansénliste.

Onpurit assez b)ien, il ne sueparger hia Franlce

intellectuele du dix.septièuio' Sîý-iècecidu. nmtri

d'un cûlé Vt.Rcoyal, on y ajoteai toscu uil avait

gagnésý pair sa dioctrine, qu'il ait irit par l' lde lieo

des éuiepéalnetpris, il parti 1 .rle aîsmidS

avaient aetela tCihe1 du éarse aFac tlEl~

1e 1 i n-ritu' héétqes.O uatani e expr

Une parti du ix hulitième( vceli des amis eýt dsC emid

Port RoYal.i3ossuet n fut il propremenlultprlrideln
nidelat.

lrie' fut pas, d'albord un m i 1,11 (1. sUit~ slfé&

m L, )1à 1l, 'vait, Il *st v rai , dl 0'dnaif pou l lLIS

et les elmose (le Port- Ro yial, IlIti" il 1avait hl~ j'c*

0. Th. 12 Prvuue il, 0.

C U i) I ad m io ( l i' -% i g n éara iS e'e, ii> ~ u ' h a iéi u

tiini dit<'hrit>t ia l. L'SI "e><t Ig Idm l", 0 '.'s. i'ýlOe~ m o
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Sion les juger. Son secrétaire a recueilli de sa bouche desmnots très durs à l'adresse des Jansénistes. IlCe sont eux~,disait-il un jour, "I qui ont accoutumné le monde et en partieu-lier les docteurs à avoir peu de respect pour les censures del'Eglise ". (1> Un autre jour, il blâmnait amèrement Arnul-d'avoir tourné ses études au fond pour persuader le rnndque la doctrîne de Jansénius n'a pas été condamnée ". (2)Il leur a même, à diverses reprises, porté des coups a aneensibles: ,E 1700, il soumet à l'Assemblée du Ciergé I&censure de quatre propositions qui représentaient le Jni-nisme comnme une chînière, créée par les Jésuites. Eix 1 705tdès que te *'cas de conscience " (3) paraît, Bossuet, nous dirson secrétaire, Il prend feu " aussitôt. Ne pouvant intervenirpubWiqucrnent, par égard pour son métropolitain, dont le jeudans toute cette afîire avait été assez louche, il parvient aumnoins à lui arracher un niandement, qni dut paraître dans lacirconstance une véritable palinodie.
En somme, l'attitude de Bossuet vis-à-vis de Port-Royalne fut pas une attitude équivoque ; (4) seulement, ce nie futpai une attitude de combat. M)s qu'il s'agiît du Jnéj 1failt rellnariquer avec raison Joseph del'Maiestre, B»sereten vsibemntses coups et semble craindre de le tou-che ".(5)Il n'est plus en face des Jansénistes ce qu'il étaiten Face deo Fénelon, ou mêmiie en face des cause.Nousallons essayer de d êerles raisons d'une telle attit ude.Il sembrlel d'abordl qu'l nie se soit pas rendu par faitemlel-I111mpte du1 danigur que les Jansé'nistes faisaîtent courir à lreligion. Po(ursuiiivis Jusque dans leurs derniers retranche-inents par les4 condamnations de Rome, attaqués vigoureuse-Initn et à lat fois par leý roi, lat Sorbonne, les évêqules4 et IeaJésu1itesI, eL114.si fermnemlent atahsd'ailleurs à l'unité de l'F-giequ'à leurs erreurs, ils o)nt pu nie pa" lui paraître bien.reotbeEnl tout cktS, il1 aura lahýsé' à d'autres le soin de
Par-aleus il nie se faisait pas illusion sur l'inutilité

(1) .111u1rna lV Le Dieu, 15 jantvier, 1703. - 2) Journal dv LeD)ion. FVirih, 170M. - ia jS> Leit due kCude proposé~ et auquelt-
éti . ~euIci iatsfIt>npar le Miletice rpetuxaux juige.-11txd I HgliHte Mu lv tait de Janséxmius ? - 4) [Brune1tjèrto vintiif4wtem 't trop loin) quand il insinulf-elqu'aul fond, tour, mea ondeë Sufl1 Am' 3 Saeouhaitait le trier e nansénêisne; :Bye.8Mluet; EiLfelt. criliftici, (k Série. (5) Eglh3se Gallicanei_, L,,iv 2 lèneCh. lie.
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d'une intervention de sa part. Jadis, dars !'affaire de la s*,ina-
ture du FomL ril s'était brisé à l'Ob-stillation de qluel-

ques pavi tlgess iolées et sans défense. ( ýlQe

geratit-ce qulid il aurait à lutter c ca e ~ux qui 'w'utt'.

à l'Eglilsu tout entière "Je n'ai riun voulu dire n.i ia'ù-Nj i-

quel. sur son1 sujet ', dlisait il, un jour, duln des elu fs (le par ti,

~parce qlue cela lie sert de rien ". (,2)

Ajontez à eela que B'ossuet trouvait dans les IJiiisiiits

de puissants auxiliai res cont re la morale relâchée' dus cin 11a-

gnons d'arnmes d'un rare mérite dans l'S uvre (,ui fut le rêve

de sa vie, le retour des protestants à l'uité cathrlique. Il
avait combiattu longtemps à leurs eôtts, il avait plus d'*une

fois admiré leurs coups, il se peut que des liens d'el-tinîe et
d'affection aient fini par se former enltre eux et lui.

Toutes ces raisons peu rraiîent suffire à explÎiuurc( nrint

il se Lait queý l'homme qui a peut être, le plus aimé lInèit

ici-bas, lie siemble pas avoir mis toueý boit âme à la défendr
en cette circonstance. Matis il en est une autre que w iu, ne

pouvons pas passer sous silence, c'est qu'il y avait des, atlinýi-
tés4 noi breuspues et profonides cntl e son âme et cellet s d'un
sint4Jyrafn, d'un Arnauld et d'un Pascal, entr e bon iimei de

prémotionnaire rigide et celles dcs adversaires du rmolinîîine,
entre son Aile de moraliste intransignant et celles d(s exi.ie-
mim jurés. des casuistes, entre bon Ainle de gallican et cellks dles

ebls du " parti avancé de l'Eglise gallicane ". (2) Il y a

quelque chose de vrai, dans c tte boutade de B3runetière ; "~Je

ne doute pas qu'au fond du coeur, tout au fond, ai l'on veut,
il ne fùt plus prèm de s'entendre avec l'auteur des Jeeni-a-

les qu'avec l'auteur des M1ari'mes des &isaîts ", (4)
Disons donc pour conclure, que le Jansénisme de Boss;uet

-si Jans,éniÎRme il y a - ne jette aucune ombre sur ga

m~émoire. Du Jansénismne il a pris ce qu'il y avait en lui de

traditionnel, à bavoir : dans le dogme, un sentiment profond
et douloureux de la faiblebse de la nature et du besoin de
D)ieu;, dans la morale, la con 'iction iptime que c'est le monde

qui doit s'accommoder à l'Evangile et non l'Evangile, au

monde. Et c'est précisément ce prétendu Jansénismn-e de

(1) Une des religieuiqes, la Soeur Angélique ThÀrèso sigria il est
vri-mal.. auissitôt après le remords la prit, elle n'osait regarder sa

Ilain sarlge qui avait tenlu la pligme " ittnte. Bu've- Port Royail
,Iv. sc. e- (21 Jnnirnal de Le Dieu 1. P. 1384. - PWl Vmusc ni

Bossuet P. 334. - (4) Bossuet, Etudes critiques. (ke série.
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BOSSuet qui donne à son oeuvre et à a vie, ce caractè. «bgrandeur et de vérité morales, qui reste un de ses plus b&xtitres à notre admiration et à notre estime. (1)

<a uivre)

fr. M. CESLAs FoRES, O. P.
(1) Dans une étude comme celle-ci, il ne nous a même pas 4tgpossible de signaler, au passage, toutes les difficultefs que soulIèv,chacune dles conclusions que nous avoans cru devoir adopter, ortrouvera ces difficultés longuement discutées dans : Iligold .R:- ri et le Jun&énieme ; Ch. Urbain ; Du .Jansénûme (le oaxEtudes, lf74-77 . articles du P. Gazeau: Revue du Clergé françe4adiscussion entre M. Urbain et M. Delmont, etc., etc.



LE CENTENAIRE DE LA REPRISE SOLENNELLE

DU CULTE DE SAINTE MADELEINE

A LA SAINTE-BAUME
(1814-1914)

Mg-r (*nillibvrt, évêque de Fréjus, consacre sa lettre pastorale

du Carêmie au C-ulte rendu à saint e MdEi et annonce des

Ustes qui auiront lieu, cette anniée, à. laj site-BiUUie, pouont>

morer le centième anniversaire de lt v.touverture au clte dle h

grotte, illustrée pavi la pénitence de celle qui est le moudèle "es âmues
ontemplativrs.

Voici un patstage important de cette lettre:

La gloire de sainte Madeleine remplit les annales du

monde chrétien. Et c,'est à la SaÎite l3aýtuine (lue leptlei
nage des siècles va lionorer ba mém-iloire, tandis que1 lbIti-

lique des coiint.és dle Proývenjce ,Iirdle avec un soin jaloux, au

bus de la mnontag-ne, sa dépoille sac>4-aintv

Nous nie voudrions pas médire du 1 lbeuir des savanits

critiques. Le-ur carrière, puissai>te oYit-l;s dý.s puits.p~i xd

tur atteindre js'axsourcýes de l'histoirev, Mais ltpro-

fneur nîéirie de leums explorations he eiiserre dans decs

boyauix obscurs et sanm hioriz:n : c'est l'ex pliVU. iolà la. plus

conveable-t dvanlt. I>ieuj ce M111% u.fte 'xcs i,

leurs ronclusions prîécipitfées, plarfois déoletD~ Pou r

nous bornier à~ la prophétie di ine qe nous venonimim o

quer, si Mairie Madelvinle, suivant~ e textes plus que diacui-

tbles, eûit fini, comme il. veleti sa carrière igoé,en

Orient, et si sesi cendres, abnof~~dalis unt sépuqlvre sans

cluve.rcle, se fussent dissipées '1 Cii même tonipe que son s-im

venir, ce nie serait donc qu'au' prix~ 'Uu universe lioge,

favorisé pair d'odýiemuses mliperclieri*'5. que la parole di\ ine eût

pli ressortir son effet ' Car, el, réalitlé, c'(est cherz nouS, Pro-

eçaxdabiold. et (le crwa nous vil Ayuitaqine, en Ilourgo-

gue, en Italie, daus l'Ule4. France, qela mémoire de Nade-
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leine se perpétue, glorieuse, in un& verso inundo. Dès lesiècle, 01n voit les moines Cassianistes occuper- 1l, SajiBaurne, les Bénédictins jusqu'à la fin du XIIle siècle, puimil)JmzuiciLis jusqu'à nos jours leur succèdent dans la gad'honneur du lieu le plus vénérable du monde aprieLieux Saints de Palestine ; et taudis que, là-bas, l'iniditfaveur des impératrices sainte Hélène et Eudoxie couvritmarbre les lieux priitifs, ou les renferma, en tailladantroches, Sous les voûtes des basiiques,-ici, la Sainte B3ala caverne sacrée, visitée par les Papcs,les emipereurs, les rquantité de saints illustres et de personnages célèbres, eijchie des dons magnifiques des grands, toulée par les gendo millions de pèlerins, est restée telle quelle dans ses atères cavités, à peine munie d'un simple dallage à l'int*r4d'un nmodeste portique au dehors ! L'eau suinte en goulcristallinies des hautes parois dts rochers, et le peuple cientendre les larmes de la Madeleine. .
Li Révolution n'a pas plus épargné les lieux sanct ifi4sqsainte Mlade-leine que les autres sanctuaires du Paya. AI]a raesatanique s'y est manifestée avec un achiarinesiM1n111. Le.dmn lui, sait bien que Madeleine avait vetLecmePauil de PBairira, de Fox-Amîphoux, un de cesgtilhomnesdétraquéýs, que les idé(eti nouvelles avaientveri, ccolpanéde &aiîsFréron, autre r*,i,engt qu'Er'i d Plon avilit tenu bui' les fonts, tous deux em jr'es à1 laCovnto couverts du sang des Marsiba3 etlOUlOniaiséwssar par miilliers, vienjeiit sî>olivr l'é,gideý ,-aint Maxiulin, donit ils profanent t dpe.nt Jus rekilreiiquW'. ls enprennent maintenant à lait t-Bu(1lJà ravgée qelqu1es mois avant, par- unle popullaceecils- iletten"t le feul au couvent et à ses aninexes. L'incen,dura trois jour&M Ce qlui restait des ex-voto d'or et dages elevé. 1Ils brisent les s3tatues (les saints et des roiýsle mlarteau achievanit ce qlue les flammes avaient épargné.mlonitagnie s'appellera le, Thermopyles. C'était dans le gýClitté'ratire de ces fousi cruels, qlui dénommnèrent Toulon -'P1la-Montagne " et Marseile- Ville-sansNom 

"

<1) Homnneur aux liabitante 'u. u arrachèrent a <x.90defitupéfaits (Ie tant (le courage, la a*.. et marbre det la b4liirlVierge. ls Vl'emportèrenit chlez eux et I'orkt plus tard r'ek§iut àgroftte,
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On était au début de l'année 1793. Enfin ce monceau
de ruines ne tentera, plus aucune main sacrilège. Il D'y a,

plu que la caverne nue et vide. IN'importe, le démon n'est

pmencore en paix. Il faut piétiner de nouveau la poussière

tt ces débis d'en haut, pour ét- indre jusqu'au souvenir de

cele que le Sauveur délivra de sept dénmons iAux Cent-

Jours, dans l'anarchie aiguë de cette folle entreprise, le maré-

cha brune, de sinistre mémoire, chef d'un corps d'observa-

tice établi danis le Var lai.,sa ses soldats, pouFbés c(,,lituie par

une inlfcirnale obsiiesion, 2gvir la Iii(,ntgne et assouvir leur

rage inutile sur le înodes-te autel de bois et lesl pauvres orne-

uients que la ptédes paroisses voisines y avait naguère

8*Dp~OV5é& aisl'heure des; reliîse;s divines avait sonné

Dès le Conwrîdat signé et l'archevêqule de Cicé îinstallé

à Aix, la paroisie de Saîint Zae'hsric, fuit confiée à. un sailit

Prêtre. Pierre, Gigon, natif d Aur iol. L- futur évêque dl'Ani-

gliulinre, qui, vic-aire e,%ptulaîiîe d'Aix dle 181 0 à 1822, mut

avec une raro pruic et plus dl'unte fois- avt c un noble cou-

rage, rgir uni dliocèse (lui en enmbrasyait sept, avalit a1ppr is.

à l'école tearrible dlel prétioW lit ne tr ble-r que devanit

la ]Lkhej(té et à. se déesr sans sure, C'eFt lui qule l'on

voit. le premýIier raminir, sur les lI11utc urs délaissées de la.

'Sainte B3aume, noS bonis paysansM,11 'Si heureuxU d'y remonter.
Il faut suivre, dans le.S annal es de l'époquelli lus prtiier'Is renOu01-

veauix d'uFoi Iévkîl\-( qui n1*1%vit 1,4 ceres 1 tr-.1 iiiiispor-

ter la noIY(ltnlgnl, iniais à la renýdre de ova aodbe

C'était ve rs 1805-. Lesý cliStils lji codusnt àl

grote,"atrei dei lait eaiil eni sni .a dlire

esfatnatique1 Ilies ktiei . IC'fb erceséols

dle tron:cs 'rbs, et rendus iimplraticales( par les rocsqui

l'Ae uré de- saint Zachiarie fait appel à son eule les

fe-liunie Ns'offrenIt, il leq q'eluit; ho.tlme et.ijeune4s gens Il- suzi-

ve-nt et trav'aillent avec acharnement, sans, mmnger ilnênîs à

poteér de quoi mantier; il faut que Ni. itio~à 'xml
du iuvurpouvoiïÀ les nourrir aut Véirt Un atel en1

plirchies est fag -né vaille qule vaille et plu,; d'unei- fois Ile

SitSacrifive y fut offert devant de. group)es fidle i das

la caverne dêvate.
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Ce fut le 5 mai 1814, fêtd de l'invention du corps
saînte Madeleine, que l'affluence du peuple affirma avec é,
la reprise de possession de la Sainte Baume p)ar le ci
public et ses m Lnifestations les plus solennelles.

" Déjà, en 1814, raconte l'annaliste de Saiint-Maxiuii
peine la nouvelle du retour des Bourbons fut-elle répana(
qu'on vit éclater la piété des Provençaux envers ce lieu sic
à leurs pères. Le 5 du mois de nmai, deux mois après a âit
trée du roi Louis XVIII à Paris, on vit pour la prenière j
dep)uis nos désastres politiques, ce pèlerinage rena:îtr.e ave
mným3, enthousiasme qu'avant la Révolution, Ce jour-là,
lieu à lit Sainte-Baume un concours extraordinaire."

L'élan général, un instant interrompu par 1(s êsatefl
.du général Brune, comme il est rapporté plus hiaut, va
prendre de plus belle en 1816, et le lundi de la P'eitvc,)
juin, sous la conduite de M. Carlavan, curé de S aint Mk
moin, donit la. mémoire est restée populaire et bénie, la Rai
montagne verra trente mille pilWrixs eicor-tor les sinte.4 y
ques et lue hef même de sainte Mai-aeenque port
quinze confréýries de Pénitents, et acclamier notre grande
tronnre par " une mnanifeitation religieuse telle qu'on n'a,'
jamais vue et qu'on nie vctrra.jamnais ", &crit dans unie nkai<
émue le chroniqueur déjà cite.

B1*iitôt ce sont leq autorités publiques quiitev
dront. Les nomns du ministre ýSimêon, du comnte de Vi

nev, rfet desi Bouchies-du Rliône(,, et de )l. Chevalier,
fut dut Vir, sont acquis avec honnxeur à~ l'isttoîie dle la 1Saii
Biaumie. En 1821, le roi de France déýcrête. la grotte, a
sesal nxes chapelle Vicariale ; et c'est grâce à ce titre leque lVautique sanctuaire 0,'t et dt:eeurera tojusouvr
elQîte pub'ie.

L,'él1an e.4t donnéý: vienne à présent l'entraînante pald'un LJudie 'action ardente d'un Duipeirloup, en aiflat piété éclairée et prudent, de Mgr Jordar3y, et le X'1siècle offrira à Mlarie M1deleine des hommages incoutip
1bdes. A notre tour, de célébrer sa mémoire, à laquelle
Sauveur a promis ici-bas même l'immortalité.

Et puisque ce fut 1814 qui marqua la reprise solezn
de son, culte à lat Sainte-Baume, nous voulons que 19 14
inéi, nore, en tout le diocèse, ce glorieuxc centenaire.N

cnindu 5 mlai au 14 s3eptemnbre, la Provence tout eati
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à d'irflctfiit scensions. Les pèlerinages de paxoÎst'e$) de
Communautés et de canitons, faciles à orgaliser sonit ne oc

c.&ion signalée d'édification et de grâces $pjirituelles - niUlti-

IIAP)ns-nous de dire qu'aux indulgences antiques que

Pie VIl conifirma et renouvela en 1821, Notre Saint Père le

rP.P Pie X, sur notre prop)ositiou et par le gracieux intermé-

diaire dlu Rni1e P. Cormier, Maitre général de l'Ordre des

Frères PrÎýchcuî s, a daigné ajouter les plus ric.hes faveurs. . .

Sans p)arler du lundi de la Pentecôte, 'jour consacré par

une vk-ile couitumne, les 5 mai, 22 juillet, 14 septembre, doi-

vent 4'tre le.s points culminants de nos mnanifes>tations : il y

aura, chîaque fois, grand concours de peuple. Toutefois, le

Cogr;s euicharistique de Lourdes, qu'ou vient die fixer au 22

juillet, nous obligae à choisir le mardi 7 juillet Comme solen'-

rnité principale du Jubilé Magdaléefl. Cette grande journée

sera préiéepr le vénéré mnétropolitainl de Prov en, MgIr

E*archeývéqie d'Aix, UuI3~T
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L'EGLISE ET LES PUISSANTS DE LA TERR

M. Clémnenceau, dans sa diatribe contre- 'giroinaine " et le clergé, n'a pas craint -d'affirmier, ent re auti
sophismes et paradoxes perfides, qjue l'Eglise fut tuo~pour lem~ puie8ants de la terre contre les faibles.

Il faut de J'audace pour soutenir une telle cttev~
historique.

"l'Eglise était donc pour les puissants conitre ifaibles ", lorsqueo, pendlant trois sitceleq, elle sbsat1
dix perséutionp sanglantesi des Cés3ars ', tout-puiS:santt'
depuis Néýroni et Doýinitit-n,.jw qn'à acAu~ Di e et I)ielkien), dlevanit lesquIlels dlus ii<i ris de mpartyrs reft,,Iqtel

hérïqemntd'ituvi ii't- leur - faiblusse " et se laîssaeut ég or par lesi bouirreauix et les lions plutô't que dle tràlii
leur foi.

"'gioétait dlonc encoý,re pour les pulat ote

élegi a1-lultuix emprurs ar-it li, qu'il (tait cas ifois4 dlsnrèeéicoa 'lxn e ;loisuàliispauewint, llHil- ire de Piticrs étatit villu 1en - lIrgt.

fois par l'imipératrice EuIdoxie ; t Uc i t B(il l rllll
répondfi ', ,iéu ~lepru Valenls qu'il lie raignli Illa~~w cifsaind t iens, Ili l'exil, ni 18 Ltiurm1en te, Ili 1,9#ot-Le, omele p)ré'fet luii disait que jamiais on nieaivait pairlé ve tant de hlard(iesse: C'ebt sang doute,.4p

(lait, il, Par(u qu 1e ou aezJamais rencontréd'vq

L~Elie éai aUsiavec lem puiissnts Contre leti
tue " orqesaint Aîbos rêatàla porte de

églie lumnprau Thodome, qui Avait fait tuer. sept inil le
sones Tfsl"qu, et Comme l'eanpereurailéJguai t J'e
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'de David "Vous l'avez imité dans sa faute, imitez le

d&s a pénjitenc III répliquait le saint. Cotelsfi

LFglise J.tait encore pour les puissants cnr e a

"apparemmuent, lorsque saint Léon le Grand, sans autre

arie que s% faiblesse et ses ornements pontificauJx, allait au-

devarit dIu farouche Attila, I le fléau de Dieu II, et lui deinan-

d.i d'parnerRoule, ce que faisait aussitôt le barbare roi

<l I Rt.s l

"L'EgliÎse était toujours pour les puissQants contre les

hibes " lor.squle, après les invasions des bai barce, ellh tenait

en France qulatreý vingt- trois coniciles en deux sièces, pour

piroté'ge-r les faibles contre II ILS puissants II, leudes et gueT-

rierm, dwnner le droit d'asile aux églisus, aux évêchés, pour les

léve, le or phelins et les pauvres?

Est-ce parce qu'ils étaient « pour les puismsata contre les

f-aibles. ', (Iue saint Léger et saint EnnenOnd MOuient au

VI1lern&le, victimes du puissant maire du palais Ebr(Ïn ?

Eteaussi parce qu'ils étaient I pour les puissatnts

cQteles faibles" que les Papes saint 'Martin lei-, (W).55

$.guler, 68ý7 701, Constantini, Gréýgoire il et Géor

LIai] V1Ille siècle, se Voyaient ex\ilés, d1épI ,Orté5, menTacýs d

mort par les; etupereurs d'Oiie.1t, jusqu'à CO qule Cliarles-

Martel, Pýp1in et Charlemnagne vinssent alu s!ecours, d'Etiennfe

Ili ?.
Etaienit ils toujours"I pour lus puissants con1tr'e Il Lai-

4touffé Je MX, mort p)risonnà1i r; BeotV xl ar l'elli-

perer Ohon BeoitU, 'tri~g; Jan IV, mort, de

jol r;Sylvst ren 13m i i StI ; e oi ii-G r g ir

Aladr 11, Gréêgoire \11, N'ictor Ii~Pacl , M( %xIll(ldrO

Il 1 InncentIVchassés, e.xilés,enpi<I~é sr eriii

Henri IV,d'lmaeréêi lreO~ tEérii?

Et les Papes qui ecmnfietiuipC ert.Plii-

lippe Auguste à. cause, de leurs divorces, étailnt ils tout de

mêtipI " pour les puissats contre le" faibles"

Alexandre WV mourantesilé h. ViNbBoi e Iii,

nouffleté par l'émissaire de PhiliiPpe le Befurent aussi victi-

mies, stans doute. de leur tomiplai"llUes -Pour les% puisséants " ?

léetVII, agigé dams iornie par lr connétable de

Bouribon ; Innuouet XI, recevant doe Lo ui.§ XIV, le Soufflet de



LE ROSÂiEE

1682, et lui résistant, avec son successeur Alexandres
jusqu'à la rétractation du roi ; Pie VI, arraché de Rog
la Révolution toute-puissante et mourant captif à Val,
Pie VII, tratné de Savone à Fontainebleau par Nap
1er ; Pie IX, exilé à Gaete; Pie IX, excommuniant V
Emmanuel et ses complices; Pie IX et Léon XIII, bi
Bismuarck, aus8i puissant que jadis Henri IV d'Alieynag
aller, comme lui, à Canossa ; tous ces Papes ne voua di
ils pas éloquemment qlue l'histoire de l'Eglise, depuis
neuf siècles, c'est l'histoire de sa résistance à tous - les
sauta ", hypocrites et persécuteurs, qlui violent les <
sacrés de son immortelle faiblesse ?

Si l'Eglise, était"1 pour les puissants contre es fait
Pie X, aurait capitulé devant IMM. Cléxnenceau et Birianc
sont"« les puissants " du jour, et il ne mériterait pasl'admiration de la France et du monde catholique, I'éIog
hosannahi que lui adressait M. Ernile Ollivier, quelque t
avant sa mort :

',Hostnnmih 1 Saint-Père, Pontife au coeur vâifll&
doux, qui unissez la sainteté de l'apôtre à la sagesse du
tiqua et l'attratit de la bonté à l'autorité du commiande,
Homannah 'pour cette admirable lettre, pleine de la il,
tranquille de lat vérité, et de la force calme de la juistie
resplendit dains sa beauté lumineuse un des mts les
augustes de la langue humaine: résitnce"


